4 


TROISIEME 

MÉMOIRE 

J 

POUR LE SIEUR 

DE BETTE D’ÉTIEN VILLE» 

SERVAIT DE RÉPONSE 

AU MÉMOIRE 

DU BARON DE FAGES* 



De l’Imprimerie de Caiileau , Im- 
primeur-Libraire. 


M. DCC. LXXXVI. 







MÉMOIRE 


POUR le Sr Bette d’Étienville : , 
‘ bourgeois de Saint-Omer , ancien 
‘ ' chirurgien - fous - aide - major dès 

hôpitaux militaires ; 

r . ; rr -r'.: 

SERVANT de réponfe au mémoire 
du baron de Fages. 

JL#E refped dû aux magiftrats , 6c 
dans une caufe qui tient l’Europe T at- 
tentive , ne nous permet pas de ren- 
dre les fentimens dont on efl rempli > 
à la le&ure du mémoire qu’a publié 
le baron de Fages : la modération 
que nous prefcrit notre miniftere 
nous défend de qualifier cette pro- 
duction ; nous nous bornerons à 
prouver qu’elle décele , dans fon au- 
teur , l’oubli des réglés du barreau y 
des mœurs & de lui-mcme. 
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Tel eft l’ordre de cette difcuflion; 
c’eft le plus convenable à l’attaque 
que fait le fieur de Fages , qui 
n’ayant intenté aucune aâion > ôc 
n’ayant formé aucune demande con- 
tre le fieur d’Étienville , ne devoir 
pas même parler de lui dans fon 
mémoire. 

Nous devions le difcuter plutôt aù 
tribunal de la morale qu’à celui des 
loix : cette réponfe du fieur d’Étien- 
ville n’en contiendra pas moins tou- 
tes les parties de fa défenfe. 



. * - . 

w* • i i • 

-'‘Les réglés du barreau , réglés 
conftamment ôc inviolablement ob- 
fervées dans celui de la capitale , ne 
permettent pas de rifquer , fans preu- 
ve , une inculpation , qui tend à dés- 
honorer un citoyen. Vous inculpez 
votre adverfaire d’un délit; vous lui 
attribuez une a&ion honteufe : vous 
devez avoir la piece , qui en établit 
la conviâion ; vous devez la produire. 

Le fieur de Fages s’eft permis 



•d’imprimer contre un infortuné, vers 
qui l’avoit précipité un inftin& peu 
noble ; il s’elt permis d’imprimer que 
cet infortuné a été détenu à l’hôtel 
de la Force , & qu’il a été accufé 
tfcfiroquerie . > 

Que le fieur d’Etienville ait été 
détenu à l’hôtel de la Force , c’eft 
un malheur qu’il peut avouer fans 
rougir : fa facilité à s’engager pour 
autrui , fon penchant à obliger , pen- 
chant doux & funefte , & dont il a 
fait la double expérience envers le 
fieur de Fages lui-même, peut avoir 
préparé cet événement : il n’a pu 
fortir de cette prifon fans avoir ac- 
quitté fa dette ; & lorfqu’il l’a connu , 
cet adverfaire étoit en proie aux trop 
juftes alarmes que lui occafionnoient 
les engagemens qu’il avoir contrac- 
tés» & qu’il fe voyoit dans l’impuif- 
fance d’acquitter. • \ 

Il feroit donc facile au fieur de 
Pages de juftifier cette première al- 
légation, indifférente pour fa caufe: 
il n’en eft pas de même de la fécondé. 
Cet advrfàire au moins indifcret ne 
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juftifiera jamais qu’avant l’événement 

qui a occafionné tant de malheurs, le 
fieur,d’Etienville eût été accu je d'ef- 
'.croquerie , & que r imagination exer- 
cée à ce genre aujji commode que dan- 
gereux , il ejl allé dans différons cafés 
alimenter la curiofité & la critique des 
oififs. v T i.'I L • r y r : 

< Quelle main coupable a pu tracer 
des traits aufïï cruels ! ; : : : 

• Le baron de Fages , en : rifquant 
■cette inculpation , a dû avoir la preuve 
de l’accufation qu’elle fuppofe: cette 
preuve étoit le décret intervenu fur 
une plainte quelconque. En impri- 
mant le fait , il déçoit avoir ce décret 
à la main; & il ne l’avoit: pas. ..Le 
défenfeur du fieur d’Etienville s’en 
eft afliiré , dans une vilite faite à celuji 
du fieur de Fages. 

Inutilement on nous obje&eroit 
que cette phrafe eft corrigée par un 
dit-on. , ■ . - cri'. 

- Cette reflburce dé; la méchanceté ’ 
ne l’excufe pas, au tribunal des! loix , 
puifque le trait lancé ÿ produit égale- 
ment fon effer v 'î i;. ;•! i •. -y'- 
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Une fois que la calomnie s’eft dé- 
chaînée , rien ne peut arrêter un fouffle 
corrupteur ; les obftacles l’irritent : 
furieufe, elle fe jette dans les fources 
les plus pures , qu’elle fouille & em- 
poifbnne. 

Une preuve que la diffamation ré- 
pandue , contre l’infortuné que nous 
défendons , a là fource dans une 
faétion intérelfée 5 & non dans fa con- 
duite ? c’elt que , quoiqu’il foit étran- 
ger en quelque forte à toute la terre , 
il n’y a cependant pas d’endroit où 
on ne lui impute les actions les plus 
déshonorantes. 

On peut cependant rapporter un 
fait qui doit diminuer les ravages de 
cette calomnie : le magillrat , dont la 
religion féduite & trompée a lancé 
ce décret , contre lequel réclame au- 
jourd’hui le lieur d’Etienville, & dont 
le lieur de Fages veut bien recon- 
noître la jultice pour lui-même , a 
cru pouvoir l’honorer d’un entretien 
particulier: il l’a invité à monter à 
la . chambre du confeil , le lundi 
vingtième jour de mars; il n’eft pas 
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d’ufage qu’un lieutenant-criminel con- 
verfe ainfi avec un accufé, & celui 
du Châtelet ne s’en eft pas tenu à 
cette faveur; il lui a encore donné 
des marques de (à bienveillance. 

Ce magiftrat ne pouvoit fermer la 
plaie par un moyen plus sûr ; & c’eft 
une chofe flatteufe au fieur d’Etien- 
ville de pouvoir , en ce moment , 
rendre un témoignage public à fa 
bonté. 

, M. le lieutenant-criminel n’eût 
point eu ces égards pour un iniigne 
efcroc. 

§. I I. 

On peut reprocher au fieur de Fa- 
ges l’oubli des mœurs publiques. 

En rendant compte , dans fes mé- 
moires, de la négociation dont il 
étoit chargé , le fieur d’Etienville , 
fcrupuleux & réfèrvé en tout , ne 
s’étoit point expliqué fur les motifs 
que pouvoit avoir la prétendue dame 
de Courville , de trouver un mari. 

Il croyoit devoir aux malheurs de 
M. de Fages , de à fa confiante ami- 
tié 
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tié pour lui, de laiflèr au public , flot- 
tant au milieu d’une multitude d’opi- 
nions , à chercher quels pouvoient 
être ces motifs , & c’eft une perfonne 
de qualité , c’eft-à-dire , un homme 
dont les fentimens épures repouflent, 
même dans le fecret , tout ce qui of- 
fenfe l’honneur , qui fait , & fans 
néceflité , à l’Europe entière , un 
aveu honteux...! Le fleur de Fages 
avoue que, pour fe rendre digne du 
corps généreux où il a eu l’honneur 
d’être admis , il de voit fe montrer 
incapable de commettre même une 
faute , & cependant il nous apprend 
qu’il s’agifloit de régénérer la dame 
de Courville , & d’effacer , d’une 
vie tumultueufe , le fouvenir de ces 
foiblefles. Mais... puifqu’il étoit de 
fl bonne-foi , comment a-t-il pu fe 
réfoudre à taire qu’il s’agifloit en- 
core de reconnoître pour fon fàng 
un fang étranger ! 

Le fleur de Fages ne pourroit fe 
juftifier au tribunal des mœurs : la 
vertu & l’innocence , font la dot , 
font le tréfor des femmes ; & qui- 

B 
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conque eft affez malheureux pouf 
être réduit à époufer fans amour & à 
préférer l’or aux charmes naturels 
d’un fexe défintéreffé , doit fe difli- 
muler h lui-même fon état : la pitié 
n’efl: pas le feul fentiment qu’il excite. 

Le fieur de Fages devoit-il fe ré- 
foudre à nous forcer à lui faire cette 
apoftrophe ? Soyez honnête , ou n’é- 
crivez jamais La plume la plus 

sûre s’égareroit d’après vous. 

Cependant ce n’efl: pas feulement 
en déchirant ce voile que la main 
difcrette du fieur d’Etienville éten- 
doit fur les motifs de fa négociation, 
que le baron de Fages s’efi: rendu 
repréhenfible au tribunal des mœurs ; 
il y a manqué au moins aufli eflen* 
riellement lorfqu’il a dénoncé , 6c 
fans aucun intérêt , & le fieur d’E- 
tienville qu’il devoit plaindre , 6c la 
demoifelle Valois qui devoit lui être 
indifférente. 

Lorfque le public s’effraie à la vue 
de tant de vi&imes , le fieur de Fages 
fe plaint de ne pas voir de nouveaux 
infortunés venir en groflir le nombre! 
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Il accule la fagefie du procureur-gé- 1 
néral d’un roi clément qui a montré 
à l’Europe qu’il ne cherche le vrai 
coupable que pour ne pas humilier, 
par un pardon , des fujets innocens. 

L’indifférence de M. le procureur- 
général doit confoler la demoifelle 
Valois de l’indifcrétion de l’adver- 
faire. Quant au fieur d’Etienville , il 
nous eft facile de le juftifier* 

Nous entrons dans la difcuflîon des 
preuves qu’allegue le fieur de Fages, 
pour en' faire un complice de ma- 
dame la comtefle de la Motte , contre 
laquelle nous convenons , avec lui , 
que s’élèvent toutes les préfomptions 
du crime. 

Voici l’analyle de ces preuves, qu’il 
appelle fes moyens. 

Le fieur d’Etienville efl: perpétuel- 
lement en fcene avec M. le cardinal de 
Rohan , la dame de Courville , un 
fieur Marcilly , un fieur Augeard. 

i°. M. le cardinal nie formellement 
avoir jamais eu part à l'intrigue. 

2°. La dame de Courville , le fieur 
de Marcilly , le fieur Augeard font 

‘ 13 z 
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couverts d'un voile que Von cherche a 
rendre impénétrable. 

3 0 . Le fieur d'Etienville dit avoir 
vu , & fa correfpondance prouve qu'il 
voy oit chaque jour madame de Courville 
che\ elle , rue Neuve-Saint-Gilles. 

4 0 . Il annonce , dans [es lettres y 
que les foupers qu'on faifoit che\ elle fe 
prolongeaient fort avant dans la nuit y 
& il ne défigne pas un feul dômefique ; 
il ne nomme pas une feule perfonne 
avec laquelle il ait mangé , ji ce défi 
la dame de la Motte. 

5°. Il efi allé à une terre difiante 
de Paris don\e lieues ; il en efi revenu 
en pofie , à frais communs , avec une 
' dame ; il ne défigne ni la terre ni la 
dame , &c. 

6 °. Il dit ignorer la demeure du 
fieur de Marcilly , <§■ l'on voit , par 
les lettres qu'il a écrites y qu'il efi en 
correfpondance avec lui & qu'il a ac- 
cepté des rendez-vous chez lui. 

7°. Il s' efi oppofé à ce que le baron 
de Fages le fuivît pour épier fes dé- 
marches j & voir la mai fin myfiérieufi 
oh il recevoit des rendez-vous . 
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8°. Il a dit qu’il étoit toujours ra- 
mené dans un carrojfe , par un cocher 
fans livrée ; & la maîtrejfe de l’hôtel 
garni ou il demeurait , a déclaré n’a - 
voir jamais entendu te fieur cTEtien- 
ville revenir en voiture. 

9°. // ejl chargé de la part du baron 
de Fages de remettre plujieurs lettres 
a madame de Courville & au prétendu 
magijlrat Mardi ly , & toutes ces let- 
tres ont . été trouvées en fes mains à 
Dunkerque. 

. i o°. Il dit , dans fes mémoires , 
que le dédit de 30,000 liv. a été écrit 
par madame de Courville : & , dans 
u 1 détail de faits écrits de fa main à 
Dunkerque , il dit que madame de 
Courville a déclaré avoir préféré faire 
fon obligation par-devant notaire , pour 
l ù donner plus de force , & pour une 
plus grande tranquillité. 

11 .Il dit , dans le premier mémoire y 
que cejl le fieur Augeard qui ejl 
allé retenir pour lui une place à la di- 
ligence , fous le nom üTOuanin ; & 
dans l'écrit remis au fieur de Fages à 
Dunkerque , il dit que c’ejl lui-même 
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qui ef allé arrêter une place à la dili- 
gence fous le nom de Wanin. 

, i i°. Dans une lettre datée de Pé- 
ronne , il dit : madame de Courville 
m'a enlevé comme un corps faint ; elle 
me jure y & je la crois , <$’ cependant 
il ne Va, retrouvée qu'à Arras. 

t 3°. Sa place à la diligence ejl re- 
tenue le i z août pour partir le i 4 , & 
pour fe donner le tems de fuir ; il écrit 
au Baron : >» Je crois fortement vous 
» aller chercher la nuit de lundi à 
» mardi. 

14 0 . Il dit avoir refufé les fommes 
& les cadeaux qui lui ont été offerts 
par madame de Courville & par le 
fieur de Fages ; & dans l'écrit de Dun- 
kerque y il déclare avoir touché cin- 
quante louis de Madame. 

i^°. Le fieur de Fages pardonne 
au fieur d'Etienville d'avoir oublié y 
dans le nombre des préfens qu'il lui a 
faits y quatre habits , & tout ce qui 
lui était néceffaire pour fe vêtir. 

D’après cet enfemble quel homme 
ferait allez ennemi de lui-même pour 
ofer juger favorablement le fieur d’E- 
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tienville? Et le baron de Fages n’a? 
t-il pas fait une choie héroïque & 
méritoire , lorfqu’il lui a imprimé fur 
le front le fceau du coupable deftirié 
à périr ? 

Etrange & malheureufe condition 
des hommes ! ils adprent la juftice y 
ils la cherchent ; & à mefure qu’elle 
s’approche j ils l’entourent de tant 
d’écueils , ils la couvrent de tant de 
nuages y qu’il femble qu’elle ne foit 
pas faite pour eux ! 

Cependant nous entrons dans le 
mérite des preuves fur lefquelles le 
baron de Fages entend appuyer la 
convi&ion de notre crime , c’eft-à- 
dire , de notre complicité avec ma- 
dame la comtefie de la Motte. 

On a vu qu’il s’appuie fur quinze 
faits dont l’illufion va fe dilliper 
comme d’elle-même. 

M. le cardinal a tout nié ? 

Il n’ert pas de témoignage plus reP 
pe&able à nos yeux ; & nous rendrons 
compte , dans un inftant, de la con- 
frontation du fieur’ d’Ecienville avec 
cette éminence. 
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La dame de Courville y le fieur de 
Marcilly , le fieur Augeard font cou- 
verts d’un voile que l’on cherche à 
rendre impénétrable ? . - ... 

Le fieur d’Etienville a tout fait ' 
pour mettre la jurtice à portée de 
les connoître. Il a donné le finale- 
ment le plus exa& du fieur de Mar- 
cilly , celui de madame de Courville , 
celui du particulier qui l’a accompa- 
gnée dans fa fuite; il détermine l’infi- 
tant où il l’a vue à Arras , à la def- 
cente de la diligence , le lieu où il 
s’efl entretenu avec elle , dans cette 
ville : la route eft décrite avec une ex- 
trême précifion. 

Les maîtres de polies , qui l’ont 
conduite de Paris à Arras, auront pu 
être intérrogés ; & celui d’Arras aura 
pu dire , s’ils ont eu connoirtànce de 
cette femme , qu’ils ont fignalée , 
madame de la Motte & lui, dans leur 
confrontation du 1 1 mars. > 

Il a fignalé le Ménechme de M. le 
cardinal , d’une maniéré au moins à 
s’y méprendre ; & , s’il n’a pas fi- 
gnalé l’officieux Augeard & ce dame 

avec 

*1 » 
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avec laquelle il eft revenu de la cam- 
pagne î c’eft que rien ne lui en im- 
pofbic la nécefliré , & que même ce 
n’eft pas d’ufage dans les mémoires : 
il le fignalera cependant ,en ce mo- 
ment , pour prévenir des comparai- 
fons fâcheufes ,que nous fommes ins- 
truits que l’on a faites. 

Cet Augeard , qui étoit un de ces 
hommes propres à tout , avoit au 
moins quarante-cinq ans; fes cheveux 
blonds commençoient à blanchir : il 
étoit peu chargé d’embonpoint : il 
avoit l’œil peu couvert & bleu ; fà 
taille eft un peu au-deftiis de l’or- 
dinaire. 

Quant à la dame , avec laquelle il 
a voyagé à frais communs > le fieur 
de Fages voudra bien nous difpenfer 
de lui donnerlamêmefatisfa&ion.On 
ne lui a donné aucun nom : dès-lors 
on ne doit pas craindre d’application 
défagréable : & le contraire arrive- 
roit , fi , comme le defire le fieur 
de Fages f nous nous permettions 
de faire fon portrait. Ce feroit livrer 
à l’inquifition des indifcrets 7 nombre 
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de femmes qui n’onc pu avoir aucune 
parc à cette intrigue. 

Cependant l’adverfaire , toujours 
exigeant à l’excès > ne fe contente 
pas du portrait des principaux per- 
fonnages ; il prétendra nous aflujettir 
à lui donner le nom des laquais qui 
ont pu figurer dans la maifon de 
campagne à la fuite du baron & de 
la comtefle, &c.... Mais les laquais 
de cette capitale fe reflemblent pref- 
que tous , par le nom : on connoîc 
leur peu d’attachement pour celui de 
leur pere ; & , par tout le royaume , 
c’eft un Champagne , un Labrie , un 
Jafmin , un Lafleur , un Bourgogne 9 
un Lafrance. 

Et certes, le fieur d’Etienville ré- 
pandroit une grande lumière , en ce 
moment , pour la découverte de 
cette intrigue , s’il venoit donner le 
nom des laquais qui ouvroientles bat-^ 
tans , qui approchoient le fauteuil 
au préfident, au confeiller, dans la 
campagne enchantée où il a pafie trois 
jours , au milieu de la magnificence 
la plus fomptueufe ! 
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Le fieur de Fages auroit pu fe faire 
inftruire des formes : le fieur d’Etien- 
ville eft témoin ; fa dépofition a été 
reçue par MM. les commifiaires de 
la cour , qui y s’ils l’eulfent trouvée 
infuffifante, lui auroient fait expliquer 
les endroits fulceptibles de l’être. 

Cependant comment cet adverfaire 
ne s’apperçoit-il pas qu’il tombe dans 
une contradi&ion , que ne peut lui 
pardonner un le&eur judicieux ? Il 
nous repréfente le fieur d’Etienville y 
comme un homme doué d’une imagi- 
nation heureufe & féconde , qui pof- 
fede tous les fecrets de la féerie y 
dont il enfante y à fon gré , les mer- 
veilles ; mais s’il reconnoît qu’il a 
cette baguette magique, qui fait for- 
tir , du fein des terres les plus dé- 
fertes , des palais les plus fuperbes , 
6c des perfonnages dont le luxe 
éblouit tous les yeux ; comment peut- 
il fuppofer qu’un jocquet , ou tout 
autre laquais du monde , auroit ré- 
fifté aux charmes de cette baguette 
toute puiflante....! 

Que les détra&eurs du fieur d’E- 

C z 
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tienville ceflent leurs clameurs: il n’a 
point fait. un roman, il a publié des 
vérités , qui , pour être fingulieres , ne 
font pas moins confiantes. 

Le fieur d’Etienville dit avoir ignoré 
la demeure du lieur Marcilly ; & fa 
correfpondance prouve qu’il a accepté 
des rendez*vous chez lui ? 

Les chofes défagréables nous coû- 
tent infiniment à prononcer; mais 
ceci ne préfente qu’une méprifable 
équivoque. Le fieur d’Etienville étoit 
parvenu à favoir que la maifon de la 
rue Neuve-Saint-Gilles étoit celle de 
madame de la Motte : mais il étoit 
toujours cenfé l’ignorer; & comme 
le fieur de Marcilly y avoir toujours 
figuré en maître , on pouvoir regar- 
der cette mailbn comme la fienne , 
fur-tout en écrivant à un homme à 
qui l’on devoir faire myftere de tout. 

Le fieur d’Etienville s’eft oppofé 
à ce que le baron de Fages le fuivît, 
lorfqu’il épioit lès .démarches ? 

Il a fait en cela ce qu’il devoit 
faire ; & le baron , en lui faifant ce 
reproche ? publie ce qu’il auroit dû 
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xaifè ; puifqu’il nous apprend qu’il 
violoit fon ferment , de garder le le- 
cret , & de ne chercher à rien péné- 
trer , avant la conclufion de fon ma- 
riage projetté. 

Ou le fieur de Fages a cru à ce 
mariage , alors tout efpionnage étoit 
déplacé ; ou il n’y a pas cru : alors il 
a du en abandonner toute idée. Les 
égaremens de l’amour ne pouvoient 
l’excufer : la belle madame de Cour- 
ville , que l’on nous peint comme 
capable d’opérer toutes les fédu&ions 
pofîibles , ne s’efl: jamais manifeftée 
à fes yeux ; les charmes irréfiflibles 
n’avoient donc pu porter , dans fon 
cœur y ces ravages qui excufènt les 
faufîès démarches d’un homme d’hon- 
neur. 

Le fieur d’Etienville, dit qu’il étoit 
toujours ramené dans un carrofïè ; ôc 
la maîtreflè de l’hôtel garni , où il 
demeuroit, a déclaré ne l’avoir jamais 
vu revenir en voiture ? 

• On répond au baron de Fages , 
fur ce fait , par une dénégation for- 
melle ; on lui dit qu’il eft mal infor- 
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nié , & que jamais PhôtefTe du fieui 
d’Etienville n’a déclaré ne V avoir ja- 
mais vu revenir en voiture . 

Nous lu* obferverons enfutte , 
qu’une pareille déclaration foroit ab- 
folurtient indifférente ; que les co- 
chers , drefles à ces fortes d’intri- 
gues , ont toujours foin de relier à 
une portée fuffilànte 9 pour ne pas 
trahir leurs maîtres par le bruit de 
l’équipage. 

Le lieur d’Etienville a été chargé* 
par le baron de Fages , de remettre 
des lettres à madame de Courville & 
au fieur de Marcilly , & toutes . ces • 
lettres font reliées entre fes mains ? 

Il faut rapprocher le fait 9 de la 
conféquence que prétend en tirer le 
baron de Fages. 

Il prétend en conclure * que ma- 
dame de Courville & madame de la 
Motte > font une foule & même per- 
fonne. 

Nous raifonnerons * nous ofons 
nous en flatter * d’une maniéré in- 
finiment plus conféquente que cec , 
adverfaire. 
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Nous lui difons que le fait eft in- 
différent , & que la conféquence elt 
fauflè. 

- L’objection ne pourroit être pla- 
cée , qu’auranc qu’il n’auroit exifté 
ni de dame de Courville , ni de dame- 
de la Motte ; & il reconnoît que 
cette derniere a réellement exifté, & 
comme chef d’une grande intrigue. 

Les lettres entre les mains du fieur 
d’Etienville , dans la fuppofition de 
l’adverfaire , avoient néceffairement- 
un but , celui de juftifier fa dextérité 
à jouer le rôle T donc il avoir été 
chargé par madame de la Motte : 
dans ce cas , elles dévoient êcre renfi- 
lés à cette Dame ; & alors le fieur 
d’Etienville en être dépouillé. 

Il arrive , tous les jours 7 que des 
lettres reftent entre les mains de la 
perfonne de confiance de deux cor— 
refpondans ; & cela eft allez naturel , 
puifqu’elie eft, en quelque forte y 
leur caution réciproque : & , dans 
l’état des chofes , le fieur d’Etien- 
ville ne devoit-il pas y au baron de» 
Fages , s’il avoit eu l’indifcrétion de 
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s'en défaifir , de reprendre après 
l’événement , toutes les lettres qu’il 
avoit écrites , dans l’efpoir d’un ma- 
riage , dont le fuccès , bon ou mau- 
vais , ne pouvoit fervir à relever le 
ïuftre de fa vie ? 

Le fieur d’Etienville a remis les let- 
tres au baron de Fages ; mais il a 
effectué cette remife , fans aucune 
contrainte : il attelle , à cet égard , 
le comte de Précourt > auquel il n’a 
plus rien à reprocher, pnifqu’il étoic 
autorifé , par un grand minillre , 
l’ami des hommes j le protecteur de 
la liberté d’un grand peuple , & le pa- 
cificateur des deux mondes. 

Le lieur d’Etienville dit que le dé- 
dit a été écrit par madame de Cour- 
ville ; Ôc dans le détail fait à Dunker- 
que , il dit qu’elle préféra faire Ion 
obligation devant notaire ? 

Nous ne répondons point à cette 
objeClion > qui ne fait pas d’honneur 
au baron de Fages : nous laréfervons 
pour la troilieme divifion de ce mé- 
moire ; mais ce changement fut fait 
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i fa priere , ainfi que nous l’éxpli-» 
querons dans un inftant. 

Le fieur d’Etienville y die dans fon 
mémoire , que c’eft le fieur Augeard 
qui eft allé retenir une place , pour 
lui T à la diligence , fous le nom 
tfOuanin ; & dans l’écrit de Dunker- 
que , il dit que c’eft lui-même qui 
eft allé retenir cette place fous le 
nom de JV^nin. 

Il faut encore rapprocher le fait 
de la conféquence qu’en tire l’adver- 
faire : prétendroit-il en augurer que 
le fieur d’Etienville n’auroit pas quitté 
Paris y ou au moins qu’il n’auroit pas 
parti par la diligence , mais avec ma- 
dame de la Motte , qu’il fuppofe être 
la même perfonne que madame de 
Courville ? Son voyage dans les Pays- 
Bas 6c dans la Flandre , la capture 
finguliere qu’il a faite de cet infor- 
tuné qu’il a arrêté à Dunkerque , 6c 
tout ce qui s’eft pafte enfuite y dé- 
montrent bien qu’il eft allé y comme 
il l’a expofé , dans fa patrie ; 6c quant 
à la maniéré dont il a voyagé y les 
regiftres de la diligence doivent faire 

D 



( 1 * ) 

foi. Il n’a pu voyager avec madame 
de la Motte , puifqu’elle s’étoit re- 
tirée , dès le 7 août , à Bar^fur-Aube. 
Qu’il ait écrit en langue étrangère ou 
en langue maternelle , le nom qu’on 
lui avoit donné , c’eft une chofe aflez 
indifférente , & qu’il n’étoit pas inté- 
reffé à déguifcr , dès qu’il convient 
qu’il n’avoit pas pris fon nom véri- 
table. Ce déguifement feul pouvoic 
le charger : mais il a été le premier 
à inüruire la jultice ; il en a expliqué 
le motif. 

Dans une lettre r datée de Pé- 
ronne , le lîeur d’Etienville dit : 
» madame m’a enlevé comme un 
j» corps faint ; & cependant il n’eft 
pas parti avec elle : il ne l’a trouvée 
qu’à Arras. 

: Il y a de la mauvaife foi dans cette 
objeiâion : le fleur d’Etienville nous 
dit lui-tnéme, qu’il n’étoit plus à lui, 
lorfqu’il vit madame de Çourville 
déchirer , fous fes yeux , l’écrit con- 
tenant le dédit de 30,000 liv. Il nous 
dit qu’il ne fongea qu’à calmer le 
baron de Fages , jufqu’à ce qu’il eût 
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fait le dernier effort, qui lui reftoit à 
faire , pour lui procurer cette fomme. 

Eh quoi ! le baron de Fages pour- 
roit-il favoir mauvais gré au lieur 
d’Etienville , de ce qu’il différait à 
porter le dernier coup h fa fenfibilité , 
en lui apprenant qu’ils avoient couru, 
l’un & l’autre , après une thirrfere fiat- 
reufe, & dont l’illufion étoit détruite? 

Il a pu fe réfoudre à le dénoncer 
comme coupable , parce qu’il a cher- 
ché à réalifer le feul efpoir qui lui 
reftoit 1 Un femblable procédé n’eft 
pas concevable. 

Cependant contentdns-nous d’ob- 
ferver que le lieur d’Etienville n’eft , 
point eti contradiction avec lui-même, 
lorfqu’il dit , dans un endroit j qu’il 
efl parti dans la diligence, & , dans 
l’autre * que madame de Courville l’a 
enlevé comme un corps faint. 

Ces deux phrafes , judicieufemeno 
interprétées , rendent le même fait : 
il réfulte, de l’uhe Sc de l’autre, que 
le voyage du lieur d’Etienville étoit 
l’effet d’un événement lubit ; que 
e’étoit la réfolutian prife dans le mo- 

Dz 
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ment , ôc néceflitée par les appro- 
ches de cet orage y d’où devoit par- 
tir la foudre qui a frappé un prince 
au milieu de la cour étonnée y ôc 
dont les éclats dévoient retentir dans 
toute fa maifon ! 

Voilà la trifte vérité qu’il a voulu 
vous rendre!.... Vous a-t-il trompé!.... 

La place du fleur d’Etienville , à 
la diligence , eft retenue le i z août , 
pour partir le 14, & pour fe donner 
le tems de fuir, & perpétuer l’illu- 
fion. Il écrit au baron : >» Je crois 
» fermement vous aller chercher la 
» nuit du lundi au mardi , &c. 

La lettre, datée du 14, peut avoir 
été ainfi datée par erreur, & cette 
erreur ne peut tirer à aucune confé- 
quence. Le fleur d’Etienville n’eft 
point homme de cabinet, & n’eft point 
aftreint à avoir un almanach fur lui ; 
c’étoit effe&ivement pour perpétuer 
l’illufion ; ôc ce but avqit un motif 
louable , ainfi qu’on l’a expliqué dans 
la réfutation des objeâions précé-r 
çientes. 

Dans le premier mémoire , d’ÏU 
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cienville dit avoir refufé les Sommes 
& les cadeaux, & il a déclaré avoir 
reçu 50 louis ? 

Recevoir 50 louis à Ton départ de 
la capitale , pour frayer aux dépenfes 
de route , & payer des chofes urgen- 
tes, que l’on ne peut fe difpenfer 
d’acquitter , n’eft pas recevoir des 
cadeaux, pour rendre des fervices 
qui doivent être gratuits. 

Ces 50 louis , donnés par Mde 
de Courville ( il en a reçu une plus 
forte fomme , ainfi qu’il l’a déclaré 
dans fa dépofition ) à fon départ , ne 
font point donnés à un mercenaire , 
pour faciliter un mariage entre elle 
& le baron de Fages. 

Ces 50 louis n’étoient pas le prix 
du cautionnement qu’il a donné à ce 
baron , pour 30,000 liv. de marchan- 
dées qu’il s’elt fait délivrer de diffé- 
rens marchands , à la requête des- 
quels il eft décrété de prife de corps, 
& contre lefquels il 'ne dit pas un 
mot dans fon mémoire. 

Le fieur de Fages pardonne au 
fleur d’Etienville d’avoir oublié qua- 
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fre hdbits, que le fieur de Fages die 
lui avoir donné , du linge , & tout ce 
qui étoit néceflaire pour fe vêtir ? 

Nous réfetvons encore ce fait pour 
la troifieme divifion : contentons-nous 
d’obferver que le baron ne dénie pa? 
ce fait d’une délicatefle qui lui feroic 
honneur à lui-même .* il ne dénie pas , 
i°. d’avoir voyagé aux dépens du Sr 
d’Etienville , qui eft bien éloigné de 
llii en faire un reproche , & qui n’en 
fait l’obfervation , que comme un trait 
de Angularité de plus dans fa vie. 

2°< D’avoir reçu , du fieur d’Etien- 
ville , une montre & une chaîne d’or, • 
qu’il lui avoit données , & que cet 
infortuné , qu’il ne craint pas de dé- 
noncer au public comme efcroc, avoit 
refufé de garder, parce que ces bi- 
joiix n’étoient point acquittés. 

Après avoir détruit , par partie , 
l’édifice qu’élevoit le fieur de Fages, 
nous allons lui remettre encore , de- 
vant les yeux , la conféquence qu’il 
entendoit tirer de l’enfèmble des faits 
qui lui ont fervi à le former. 

Le fieur de Fages prétendoit éta- 
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blir qu’il n’y avoir jamais eu de ma- 
dame de Courville. Suivant ce baron , 
les charmes de cette belle perfonne, 
qui l’avoit rempli d’un amour fi fé- 
fieux } fi noble & fi pur , n’avoienc 
poinc été calqués fur le portrait de 
madame de la Motte > dont , au rif- 
que d’exciter Ton dépit & d’encourir 
toute fa difgrace , il n’a vanté que les 
qualités extérieures de l’efpric. Ces 
charmes fédu&eurs avaient été puifés 
dans une imagination créatrice ; & 
ce n’étoit qu’un portrait de fantaifie, 
uniquement tracé pour fauver ma- 
dame de la Motte , dont le roman- 
cier eft le complice. 

Le fieur d’Etienville afpire îi fauver 
madame de la Motte , & il eft fon 
complice ! Dans cette caufe affreufe , 
il ne peut chercher à fauver qui que 
ce foit , puifqu’il ne pourroit que dé- 
tourner le glaive , fans affoiblir la 
main qui le tient. 

Il eft le complice de madame de 
la Motte , & pour imaginer une dame 
de Courville ! Eh ! quel eft donc le 
témoin qui a paru devant cette fem- 
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me ? Quel eft donc le témoin qui l’a 
apoftrophée de la forte : Ah ! ma - 
dame , vous fave\ tout ; vous alle\ tout 
expliquer : vous êtes l'amie de madame 
de Courville ; je l'ai vue che\ vous , 
avec vous : vous carejjie\ fon fils. 

Quel témoin a dit à madame delà 
Motte , qui , connoilTant les confé- 
quences funeftes qui dévoient réful- 
ter pour elle , d’une femblable apof* 
trophej vouloit le méconnoître ; quel 
témoin lui a dit : » madame , oui , je 
»> vous reconnois; c’eft vous-même, 
»> qui êtes l’amie de madame de Cour- 
ville : vous devie\ ajfifier à fes noces ? 

En examinant bien cette confron- 
tation , on voit combien elle ell ac- 
cablante pour madame de la Motte: 
bien plus clairvoyante que M. de Fa- 
ges , elle fent de quel poids eft cette 
dame de Courville 7 qui a des dia- 
mans non montés ; & , dans fa mai- 
fon : aufli , s’eft’orce-t-elle de latranf- 
planter dans le palais du cardinal. Elle 
réunit aufli-tôt cette riviere ; & ; apof» 
tropbant 7 à fon tour 7 le fieur d’E- 
tienville : “ Vous m’avez vue , lui 

» die— 
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h dit-elle ; mais chez le prince : vous 
» avez vu cette madame de Cour- 
» ville ; mais chez le prince encore : 

» je l’y ai vue moi-même. Elle avoit, 
» à fon col , cette fuperbe parure 
» toute montée. — • Non , madame , 
h lui répond encore le Heur d’Etien- 
» ville ; c’eft chez vous , que je vous 
n ai vue : je n’ai jamais mis le pied 
» che{ le prince. 

Sieur de Fages , vous voulez que 
cette confrontation foie celle d’un 
complice à un coupable ! .... Certes , 
vous êtes aufli bon critique , vous êtes 
aufli bon juge , que vous étiez amant 
généreux & paflionné ! 

Il eft des èfprits , qui aiment les 
problèmes ; ils e Payeront de réfoudre 
celui-ci. 

Madame de la Motte a toujours 
perfifté à dire , que le collier avoir 
été dépecé 7 qu’elle en avoir vendu 
des parcelles à Paris ; que fon mari 
en avoir vendu d’autres en Angle- 
terre : le fleur d’Etienville dit en avoir 
vu d’autres encore 7 entre les mains 
de madame de Courvillej de madame 

E 
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de la Motte , preffée à cette confron- 
tation , remonte auffi-tôt cette fuperbe . 
parure, pour la placer au col de ma- 
dame de Courville,quila porte ,fans 
déguifement, dans le palais du prince. 

Ainfi, fuivant madame de la Motte , 
le collier , dans la main du prince 9 
a une double deftination , bien in- 
compatible. Il en fait un objet de 
Ipéculation , qui fe réalile auffi-tôt , 
& , dans le tems même , il le place , 
pour parure , au col d’une femme 
aimable. 

Si on doit cette contradi&ion au 
choc de madame de la Motte , avec 
le fieur d’Etienville , il faudra conve- 
nir que l’intelligence , que l’on fup- 
pofe entr’eux ,fe conçoit difficilement. 

Cependant le fleur de Fages a 
fenti que fon fyftéme s’accordoit dif- 
ficilement avec la confrontation du 
fieur d’Etienville avec madame de la 
Motte : auffi a-t-il paru douter que 
cette confrontation fût telle qu’elle 
eft imprimée. 

Il eît des doutes que la décence & 
la raifon ne permettent jamais de 
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manifefter: le fieur d’Etienville écrit 
dans le tems même de la confron- 
tation. Cette confrontation eft du i r 
mars ; le mémoire j qui la contient ? a 
paru le 19 du même mois. 

Le fieur d’Etienville écrit fous les 
yeux de la cour ; & il ne peut fe di£ 
fimuler , combien il feroit dangereux 
d’imprimer , non pas un menfbnge, 
mais même de déguifer la vérité : 6c 
ce n’eft pas la crainte qui le retient; 
c’eft l’honneur , c’eft le devoir qui le 
guide , c’eft le public : ce font tant 
de perfonnes auguftes , qui ont les 
yeux fixés fur cette caufe! 

Cette confrontation , du 1 1 mars 9 
eft aufli certaine , que celle du 1^ 
du même mois , dont il rendra compte 
dans un inftant. 

Après avoir ainfi détruit les allé- 
gations du fieur de Fages , 6 c pré- 
paré dans fbn cœur un falutaire re- 
pentir , nous allons paflèr à d’autres 
obje&ions..... Mais quel eft ce nouvel 
adverfaire ,qui nous les fait ? 6 c dans 
quel état fe préfente -t-il ? 

Que les loix font grandes , mais 
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qu’elles font terribles ! Elles égalent 
aux dieux une portion des hommes; 
mais elles en mettent une autre por- 
tion au-deflous Etrange réflexion ! 

qui agrandit nos idées , qui nous 
éleve , & qui ? en même tems ? nous 
dégrade 

Non il n’y a que l’homme qui 

connoît les humiliations d’une inftruc- 
rion criminelle ; il n’y a que lui qui 
connoît & les fupplices , & le lugu-* 
bre & finiftre appareil qui les pré- 
cédé , & l’opprobre qui les fuit... Le 
prince Louis de Rohan , cardinal , &c 
grand-aumônier de France > frappé 
<de la difgrace de fon roi ) eft dans 
les liens d’un décret.... qui , par fa 
nature , montre que le glaive de la 
juftice peut faire tomber...... & aux 

pieds de qui ! grand Dieu , vos ju- 

gemens font terribles) mais....! feroit- 
ce donc une foiblefle que de pâlir à 
la vue des nôtres.... ! 

Nous ne croirons jamais à de lem- 
blables malheurs: fi l’événement mon- 
tre des coupables * la bonté du roi 
fera toujours fupérieute à tout > de no- 
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tre confiance , dans fbn cœui paterJ 
nel y doit diffiper nos craintes. Ami j 
prote&eur , pere de la juftice y il lailîe 
ion cours épurer l’innocence ôc le 
malheur. 

Cependant d’Etienville a paru 
face à face y devant le grand-aumô- 
nier de France, & la loi a une égale 
diftance au-deflus d’eux. 

Interrogé , s’il connoît le fleur d’E- 
tienville , M. le cardinal déclare qu’il 
ne le connoit pas ; qu’il ne l’a ja- 
mais vu. ‘ 

Interrogé , à fon tour , s’il connoit 
M. le cardinal , le fleur d’Etienville 
répond , qu’il reçonnolt cette émi- 
nence , pour être la même perfonne 
dont il a parlé dans fa dépofition. 

Sommé , aux termes de l’ordon- 
nance, de fournir les reproches con- 
tre le témoin , s’il en a , M. le cardi- 
nal obfèrve , que le fleur d’Etienville 
eft dans les liens d’un décret de prife 
de corps. 

—Je fuis, il eft vrai , dans les liens 
de ce décret ; mais feulement pour 
avoir cautionné M. de Fages , d’après 
les inftances de madame de Cour- 


ville y & dans l’intention dé me reri^ 
dre agréable auprès de vous: j’ai dé- 
pofé , non pour vous nuire , mais 
pour obéir. 

— Il n’eft pas vraifemblable y que 
madame de Courville vous ait engagé 
à paffer en Hollande , pour y vendre 
des diamans y lorfque vous lui aviez 
déclaré y que vous .n’étiez pas con- 
noiflèur: il n’eft pas naturel qu’à une 
lèconde vilite 7 on faffe une pareille 
offre y encore moins de vous y faire 
accompagner. 

— Ce n’eft que fur cette propofi- 
tion de paffer en Hollande que j’aî 
déclaré mon peu de connoiffance en 
bijoux : le fait eft tel que je l’ai 
expofé. 

— Qu’entendez-vous par le myftere ÿ 
avec lequel vous dites que vous étiez 
conduit ? 

— J’entends le ferment que m’a 
fait faire Augeard , la maniéré dont 
il me procuroit mes rendez-vous y 
avec madame de Courville , & , en 
un mot , la maniéré dont cette intri- 
gue étoit conduite. 

Il n’eft pas vrai , que vous m’ayiez 
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jamais vu chez madame de Cour- 
ville : jamais je n’ai été couvert d’une 
lévite petit-gris ; jamais je n’ai porté 
de chapeau à glans d’or. 

--Je vous ai vu chez madame de 
Courville , & dans le coftume in- 
diqué. 

— Madame de Courville n’a pu vous 
dire que , fi je n’ai point été à Saver- 
ne , dans le mois de juillet , c’étoit 
par rapport à Ion mariage. 

— Il eft certain que madame de 
Courville m’a alluré , que vous étiez 
relié à Paris , pour être de la noce. 

— Madame de Courville ne peut 
avoir été inllruite , le 1 6 août, que 
j’eulïè été arrêté , & conduit à 
la Ballille , puifque je n’y fuis entré 
que le iéà minuit, & qu’elle étoit 
partie le 14. 

— Madame de Courville m’a dit J 
le mardi 1 6 , que vous aviez été ar- 
rêté ; qu’elle en avoit été inllruite , 
par un billet , à elle remis , par un 
exprès. Depuis le quinze , à huit 
heures du matin , jufqu’au 16, à la 
même heure , l’exprèça pu faire qua- 
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rante lieues. La Baftille eft la prifbn 
des perfonnes d’une naiflance illuftre , 
& elle a pu croire que , dès que vous 
étiez arrêté , vous y aviez été con- 
duit. 

— Il n’eft pas naturel que vous 
ignoriez l’endroit où vous avez été à 
la campagne j le nom des poftes où 
vous avez relayé > des villages qui 
avoifinent la terre , de la riviere près 
de laquelle elle eft fituée , de la dame 
qui paftbit pour la veuve du conieiller 
au parlement cette veuve , vous 
ayant reconduit jufqu’au café du ren- 
dez-vous y vous pouviez la ques- 
tionner , puifque vous étiez fans 
Augeard. ' . - . . 

— L’hiftoire de cette campagne 
eft fort étonnante 9 6c fi la confiance 
eft un crime j je fuis coupable. Je fi$ 
quelques queftions à la veuve ; mais, 
voyant qu’elles ne lui faifoient aucun 
plaifir , je cédai d’en faire : fa vois 
promis de n’être pas curieux ; je tins 
' parole. . . 

i -_r Vous deviez (avoir le nom des 
perfonnes avec qui vous étiez. Vous 

n’avez 
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n’avez pas dû être plus délicat qüe 
lorfque vous avez découvert la maifon 
de la rue Neuve-Saint-Gilles. 

— Ma pofition étoic bien diffe- 
rente , de celle où je me trouvois au 
commencement de ma négociation 
avec Augeard: je favois alors pour 
qui j’agiflois , & j’avois eu l’honneur 
de vous entretenir , je voyois fi fouvenc 
madame de Courville , qu’aucun 
doute ne pouvoir entrer dans mon 
efprit , & je ne pouvois prévoir que 
mon excefiïve confiance fourniroic 
jamais des armes contre moi. 

'• — Puifque Madame de Courville 
vous a fait voir fon fils & fon pré- 
cepteur , chez elle , & que , la pre- 
mière fois que vous avez vu le jeune 
homme, vous vous êtes trouvé avec 
une dame , amie de madame de 
Courville, vous avez dû favoir le 
rom de ces trois perfonnes. 

— Il n’étoit pas convenable de 
forcer ces perfonnes de fe nommer , 
lorlqu’elles ne le vouloient pas. Le 
fils de madame de Courville , étant 
un enfant naturel , je devois croire 
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qu’il s’appelloit du nom de (a mere : 
le nom du précepteur ne pouvoir: 
m’intéreflèr. Quant à la dame qui 
étoit avec madame de Courville y 
mes confrontations m’ont appris que. 
c’étoit madame la comtefle de la 
Motte. 

— Dans vos lettres à madame la 
comteflè^e Brionne , vous lui dites y 
que vous êtes perfuadé que je fuis, 
innocent ; ce qui porteroit à croire r 
que vous reconnoifTez ne m’avoir ja- 
mais vu y & cependant 7 dans votre, 
mémoire y vous dites m’avoir vu à la. 
cour, à la ville; cela décele une con- 
tradiction. -, 

— Votre cœur défavouera les, 
conféquences que vous tirez de mes 
lettres , elles ne prouyent rien de 
contraire à ma dépofition. Ces let- 
tres font en ma faveur à l’époque 
où j’ai' écrit la fécondé , je croyois, 
que l’on cherchoit à me faire pen- 
cher du côté de madame de la Motte. 
Lorfqus je dis ù madame la comtefîè 
de Brionne : Je crois M, le cardinal, 
innocent ; j’annonce une perfuafion 
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intime, & je ne voyois point où 
tendoit le délaveu de m’avoir vu : c’é- 
toic d’ailleurs un fait que je pouvois 
vérifier à la confrontation; mais il 
ne peut refter de doute fur ma façon 
de penlèr , d’après les expreffions 
de cet endroit : Malgré mon refpect 
pour Villujlre maifon de Rohan , je 
ne pourrai que rendre hommage a la 
vérité. Quant au doute concernant 
votre perfonne , monfeigneur , je ne 
pouvois , fans blefTer les bienféances , 
afficher la défiance dans ce que m’avoit 
dit M. Roths. Lorfque je dis , dans mon 
mémoire , vous avoir vu b la cour , 
à la ville , cela ne forme point de 
contradi&ion avec ma lettre ; je ne 
vousavois vu qu’une fois à Verfailles, 
& quelquefois , dans votre voiture , 
à Paris. Le refpeâ dû aux“perfonnes 
de votre rang, empêche que l’on ne 
s’imprime fortement leur phyfiono- 
mie : d’ailleurs , lorfque j’ai vu votre 
éminence , vous étiez dépouillé des 
marques extérieures de vos dignités. 

Je n’ai point donné d’ordre à 
Rochs, de vous voir. 

F a 
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— - Cela le peut ; mais il eft cer2 
tain qu’il m’a vu , & de la maniéré 
que je m’en fuis expliqué. 

Cette confrontation a commencé 
le i «5 mars, à huit heures du foir, & 
n’a fini que le lendemain , à deux heu- 
res du matin. 

Le fieur de Fages a donc eu rai- 
fon , M. le cardinal a tout nié. 

Nous ne mettrons point dans la 
balance la qualité des parties ; elle 
ferait trop injurieufe pour un aufli 
grand nom : ici les qualités de té- 
moin & d’accufé difparoifient. Inu- 
tilement les loix nous autoriferoient- 
elles à faire des rapprochemens 
odieux ? La pourpre romaine , dont 
un françois ne fauroit être l’efclave , 
fera cependant toujours , à nos yeux, 
tout ce qu’elle doit être ; & le fang 
des Rohan fera une impreflion d’au- 
tant plus vive fur nos cœurs , qu’il 
s’efl: mêlé à un fang augufte. 

Ainfi , entre le grand-aumônier de 
France , & l’infortuné que le fort in- 
jurieux devoir lui oppofer , il n’y a 
point à balancer -, inutilement le fieur 
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d’Etienville affirme-t-il que c’eft M. 
le cardinal de Rohan qu’il a vu , dans 
la maifon myftérieufe de la rue 
Neuve-Saint-Gilles , dès que M. le 
cardinal nie ; nous devons croire 
qu’il ne l’y a pas vu. 

Mais cet infortuné lèra-t-il , pour 
cela, un impofieur? Sera-t-il un «f- 
croc ? Et le fieur de Fages aura-t-il 
pu impunément le dénoncer , & le 
préfenter , fous ces odieufès cou- 
leurs , aux yeux des magiflrats & du 
public ? 

Nous trouvons dans les loix > dans 
le fait , & dans les circonftances de 
la caufe , trop de moyens pour écar- 
ter cette conféquence. 

Quelque ferme que foit un témoi- 
gnage ; quelle que foit la probité du 
témoin , & quelle que foit l’opinion 
de cette probité ; quelque parfaite 
que foit fon organifation , quelque 
lumineufe que foit fa dépofition ; fi 
cette dépofition eft ifolée , il ne 
pourra en réfulter aucune condamna- 
tion : mais le témoin n’en fera pas 
çour cela plus fufpeft, 
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Les légiflateurs , dans tous les 
âges , & chez tous les peuples , ont 
reconnu la foiblefle de notre nature, 
livrée à l’illufion des preftiges , & à 
l’erreur des fens. 

L’œil (è trompe , dans ce qu’il 
voit; l’ouïe , dans ce qu’elle entend, 

& le ta& , dans ce qu’il touche. 

Le fieur d’Etienville a vu un pré- 
lat , ayant le teint vif , le front dé- 
garni , les cheveux gris , & d’une 
taille avantageufe ; mais le prince 
Louis de Rohan , eft-il le leul à qui 
ce fignalement puifîe convenir ? 

Il l’a reconnu , direz-vous , à la 
confrontation , & il perfifte à le re- 
connoitre en publiant cette confron- 
tation ? Mais, qui peut avoir con- 
fiance dans cette reconnoilTance ? 
Pour reconfcoître une perfonne , il 1 
faudroit mettre à côté celle qu’il a 
été polîïble de lui fubftituer. 

Nous voyons , tous les jours , des 
perfonnes qui fe refTemblent*, aflez 
parfaitement , pour être prifes fépa- 
rément l’une pour l’autre : ainfi fé- 
parées , il n’eft perfonne qui ne s’y 
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trompe ; & ce n’eft qu’en les rappro- 
chant , que l’œil peut faifir les diffé- 
rences & que l’on parvient à les dis- 
tinguer. 

On répondra que ces erreurs font 
préparées par la nature : quoi ! vous 
pourriez croire que la malice des 
hommes , excitée par un grand inté- 
rêt , eft moins ingénieufe que la na- 
ture ! C’eft peu la connoître. 

Sur-tout n’oublions pas cette ré- 
flexion , qui étoit l’effet d’une vérité 
fende par le fieur d’Edenville ; n’ou- 
blions pas que le refpeét , attaché 
aux grands cara&eres , fait baiffer la 
vue , & ne permet pas de fixer ceux 
qui en font revêtus affez , pour s’im- 
primer fortement leur phyfiono- 
mie (i). 


(i) Le nombre de nos erreurs ne peur être 
compté ; mais , fi l’on veut fe convaincre du 
danger d'afTeoir un jugement furces fortes de 
reconnoifTances faites à la confrontation , 
on pourra confulter l'arrêt de Jacques Re- 
nard , rapporté dans le Répertoire de jurif- 
prudence , au mot Réparation civile ; deux 



Cependant on voit que le fieur 
d’Etienville a pu être trompé par fes 
fèns : la loi fuppofe , admet cette 
erreur. Dès-lors la témérité du fieur 
de Fages ne fauroit être trop répri- 
mée : elle ne fauroit être punie avec 
trop de févérité. 


fentcnces uniformes : la première , rendue 
par le juge de la baronnie de Montmirail , 
au Perche-Goel ; la fécondé , par le lieute- 
nant aétuel de Saint-Calais , avoient con- 
damné ce malheureux au fupplice de la roue. 
Au nombre des témoins fe trouvoient deux 
femmes , dont l’une difoit affirmativement , 
que c’étoit Jacques Renard qui avoit affiaf- 
finé le curé de Chapelle-Guillaume , quelle 
le reconnoilToit , & fans aucun doute , à fa 
voix : l'autre de ces femmes affirmoit , avec 
la certitude de la conviûion , qu'elle re- 
connoi^oit la chemife de Jacques Renard 
pour être celle qu’elle avoit fait elle-même 
pour le curé de Chapelle-Guillaume. Une 
foule d'autres indices le réunifloient à la dé- 
pofition de ces deux témoins , & tout an- 
nonçoit que la fentence alloit être confir- 
mée , lorlque des fcclérats , exécutés à Or- 
léans , déclarèrent , fur la roue , au mo- 
ment d’expirer , que c’étoient eux qui avoient 
commis cet afiaffiaat. 

Nous 
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Nous trouvons , dans les faits 
même de la caufe , la preuve de l’il- 
lulion qui peut lui avoir été faite. 

En effet , le procès établit la con- 
viffion d’une fuppofition de perlonue. 

La demoifelle Défigny a été fubf- 
tituée : elle: décrit , avec candeur & 
avec toute l’exa&itude que l’on peut 
délirer , la féduffion que l’on a em- 
ployée auprès d’elle , pour lui faire 
jouer un rôle dont elle ne connoif- 
foit ni la conféquence , ni les motifs. 

Une première fubftitution prouvée, 
en rend une fécondé poflible & pro- 
bable. 

y Voilà déjà la loi & le fait; & quant , 
aux circonftances , le larcin d’un col- 
lier de i,ôoo,ooo liv. qui agiroit les 
artifans de cette intrigue , démontre 
leur but. La difperfion de tous ces 
agens , leurs craintes , l’or dont leurs 
mains étoient chargées , les billets 
dont leurs portes - feuilles étoient 
remplis , les brillans dont ils étoient 
couverts , leurs dépenfes exceflives, 
prouvent qu’ils avoient atteint ce but 
coupable. 


G 
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Ainfi , lorfque M. le cardinal nie 

connoître le fieur d’Erienville , il faut 
croire qu’il ne le conno h effective- 
ment pas : mais il faut bien fe garder 
de rien augurer contre cet infortuné. 
Il dit avoir vu cette éminence : il le 
déclare h la juftice ; il le fontient face- 
à-face à ce grand Prélat , il y perfifte 
encore: cette aflurance nous prouve, 
nous démontre fa bonne-foi & rien 
de plus. 

Cette bonne-foi y dans les cir- 
confèances , n’établit pas le plus lé- 
ger préjugé contre M. le cardinal : 
auflî ne craignons-nous rien de tant 
de perfonnes qui portent y à fa caufe 
& à fes malheurs y un légitime inté- 
rêt ; & fi la calomnie continuoic 
lès perfécutions contre nous y nous 
appellerions , à notre aide , les pro- 
pres defenfeurs de M. le cardinal : 
eux-mêmes emploieroient , à nous 
défendre y leurs mains déjà furchar- 
gées des trophées de l’innocence. 

Leurs vœux ne peuvent être plus' 
finceres que les nôtres : & vous., que 
les lettres ont appellé dans leur fein , ‘ 
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qui, riche de tous les tréfors d’Atne- 
nes & de Rome , avez fait entendre 
vos juftes plaintes fur la féchereflè 
du barreau françois, vous juftifierez 
que les grands événemens ont feuls 
manqué à votre gloire : Rome , l’Em- 
pire , votre patrie , la terre entière , 
on peut le dire , a les yeux fixés fur 
vous. Puiiïiez-vous , après avoir écarté 
les voiles funèbres qui obfcurciflent 
l’éclat de fa vie , reporter un grand 
prélat, au milieu de nos acclamations, 
fur l’un des plus beaux trônes de l’é— 
glife ! Et , fi la fatalité réfifte à notre 
efpoir ; fi , toujours cruelle , elle s’o- 
piniâtre à nous montrer des coupa- 
bles , puiflent vos efforts généreux &: 
fublimes faire tomber, de la main de 
Célar , la lifte des profcrits ! 

5- iii. 

On peut reprocher au fieur de 
Fages l’oubli de lui-même. 

Si on jette un coup-d’œil fur les 
mémoires du fieur d’Etienville , on 
verra quel intérêt il infpire pour cet 

G x 
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adverfaire par - tout il le peint 
comme vi&ime d’une illufion qui lui 
efè commune avec lui. Dans tant de 
faits , on ne voit pas une feule réfle- 
xion qui l’offenfe ;& c’eft cet homme 
fi modéré , 11 généreux , dont le 
baron de Fages veut confommer la 
perte, & qu’il dénonce comme cou- 
pable d’un grand crime , auquel tou- 
tes les puiflances doivent refufer tout 
a/ÿle ! 

Quelle ingratitude ! quel rôle ! & , 
pour le remplir , ce rôle auffi incon- 
cevable , il trahie les loix de l’hon- 
neur!.. Il affe&e de plaindre deshorçi- 
mes , dont le nom doit lui être odieux : 
il plaint des hommes qui l’ont mis 
dans l’opprobre d’un décret de prife 
de corps ; & ce n’efl: pas tout... 

Le fieur de Fages objecte au fieur 
d’Etienville , que l’écrit , figné à Dun- 
herque, fait mention du dédit, comme 
ayant été fait devant notaire. Ce fait 
avoit été rapporté de cette force , par 
pure complaifance pour ce baron , 
qui , difoir-il , vouloit pallier aux 
yeux de là famille , & de ceux qui 
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pouvoient s’intérefler à Ton fort , fa 
légéreté à contra&er des engagemens 
auffi férieux , fur une promefle de 
mariage auffi imparfaite & aufli fra- 
gile. Il crut , ou feignit de croire , 
qu’en annonçant qu’elle étoit l’ou- 
vrage d’un officier public , il feroit 
moins inexcufable , & il donna fa pa- 
role d’honneur , devant le comte de 
Précourt,, qu’il n’en feroit nul autre 

ufàge 6c il manque à cette parole 

facrée ; 6c il eft gentilhomme ! A-t-il 
pu s’oublier’à ce point ? 

Le baron de Fages reproche au-, 
fieur d’Etienville des habits 6c du 
linge ! Il lui fait ce reproche dans le 
tems meme qu’il confeffie qu’il en a 
reçu des bijoux précieux , que fe dé- 
licateffie ne lui permettoit pas de gar- 
der , M. de Fages ne les ayant point 
acquittés. 

Mais a-t-il acquitté lui-même ces 
habits ? Le fieur d’Etienville s’eft-il 
refufé de payer le tailleur ? S’y re- 
fufè-t-il encore? Non , il ne s’yre- 
fufe pas ; que ce tailleur fe préfente , 
6c il fera payé. 


\ 

Le Geur de Fages écrit ap fein 
d’une nation généreufe & polie , où 
la noblelTe n’eft qu’un ligne exté- 
rieur , une diftin&ion purement ci- 
vile f mais dont chaque citoyen a le 
germe & le principes dans fon ame , 

& le développement dans fa con- 
duite; M. de Fages écrit au milieu de 
cette nation : il efl noble , & il puife 
dans fon cœur ; il publie des repro- 
ches que le Plébeyen , le plus obf- 
cur , ne voudroit pas trouver dans la 
lie du lien! 

Obfervons cependant que ce re- 
proche , qui accufe la délicatefle de f 
celui qui le fait, juftifie le lieur d’E- 
tienville du foupçon de complicité 
avec les fpoliateurs du riche collier. 

S’il eût été d’intelligence avec eux 9 
auroit - il été réduit à recevoir de 
femblables fervices , dont il avoit 
pourtant marqué fa gratitude par le 
cautionnement de 30,000 livres; cau- 
tionnement qu’il avoue avoir été pu- 
rement gratuit? 

M. de Fages ert décrété , & de 
prife de corps , à la requête de deux 
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marchands ; & peu s’en faut qu’il ne 
leur donne des louanges. 

Deux marchands , crédules comme 
moi , ( dit-il , page 50 , ) ^lèvent 
des soupçons SUR MA PROBITÉ; 
leurs clameurs n’ont rien qui m’étonne. 

Votre probité elt foupçonnée , 6 c 
vous ne vous en étonnez pas!.— Et 
vous ofez le publier! 

Que dira le (leur de Fages? qu’op- 
pofera-t-il «r ces marchands ? quelle 
réparation pourra-t-il demander à la 
juftice , quand il vient lui- même légi- 
timer leurs foupçons fur (à probité ! 
Il a pu dormir fur les plaies faites à 
fon honneur.... & il n’a pas frémi, en 
les rendant lui-même incurables ! 

Fermons le mémoire 'du Heur de 
Fages: notre cœur , qui fe ferre , nous 
fait augurer quelle peut être la fitua- 
tion du lien. 

Nous nous fommes enfin acquittés 
d’un devoir qui nous elt cher; celui 
de juftifier l’innocence calomniée : 
heureux li , en opérant cette jultifi- 
cation , nous avions pu ne pas dé- 
plaire ! Mais le lieur de Fages doit 



etre le premier a nous plaindre : d’ail- 
leurs notre miniftere ne connoît point 
de ménagement incompatible avec les 
loix. 

La liberté > dont l’ordre des avo- 
cats a toujours été le fanéluaire parmi 
nous , parmi les peuples libres , &c 
dont il eft l’afyle & le refuge , parmi 
les peuples efclaves , n’eft pas un 
bien dont nous puiffions ufer à notre 
gré ; c’eft une vertu magnanime qui 
nous commande ? & qui fait pâlir 
l’homme foible , lorfqu’il va pour 
porter la main fur les armes facrées 
que nous confie la juftice pour le fa- 
lut de l’innoncence.6Vg/zé,DE Bette 
d’Étienville. 

• Me MONTïGNY, avocat. 

LEMOINE, procureur. 
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